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PENS3ES

-Bur le Christianisme,
]PAR St. DRQZ.

* UTILITE SOCIAtE DU CHRISTIANISME.

XXXIX.-La classe nÔmbreuse voudrait
que son sort devînt meilleur ;' rien n'est
plus naturel, et tout honnête honm'e' dôit
reconder un voeu si légitime. Mais, pour
le réaliser, lorsqu'on propose de donner aux
ouvriers les droits politiques dont ils n'ont,
que faire, de' les convoquer à des assem-
blées où ils perdraient loué temps, et qu'au
lieu de les instruire des vérités pratiques,
on leur débite d'absurdès théories, je tme
rappelle la m'ystification du pauvre Poin'
sinet,' qui demandait qu'on lui apprît l'an-

glais, et à qui l'on enseigna le bas bretoni.
XL-Rendre l'aisance générale est le

but de l'eoiomie p flitique ; niais ceux
qui cultivent cett'e belle partie des connais-
sances humaines,.doivent avouer haute-
uent l'impossibilitò que leur science achéve
seule ce grand uvre. -Pour l'accomplir,
il faut que la morale opère de telles amé-
liorations dans lasociété, que deux classes
d'hommes disparaissent: L'une se com-
pose'de ces ouvriers qui, livrés à la dé-
bauche, ientrent ivres chez eux, injurient,
battent leurs femmes, leurs enfarits, (lu'ils
pré'parent ain i à partager un jour leur dé-
gradation. Lautre classe est celle de ces
fabricants qui ne voient dans lés ouvriers
que des machines travilanteet qui trient
ou s'emportent lorsqu'on leur parle de de-
voirs à'remplir envers leurs eiblables:
Sous liifluence chrétienne, une de ces
clases aurait de''ortdre, et l'autré des ser-
timents patern'els.

-n attendant, et pourhàterP lépoque-où
.se ranimera cette influence tutélaire, 'que
.Popinion pbique flétrisse tout mnianifac-
turier sacs morale et sans âàne, que la légis-
lation lui imposeles devoirs dontil- afliche

le dédain, qu'elle soit moins indulgente pour
les vicés des ouvriers, qu'elle. n conmbatte
les causes, et surtout qu'elle veilc .à P'du-
Gationdes enfa.nts du pauvrc..

XLL-Certaines gens veulent faire de
la classe ignorante un marchepied qui serve
à leur fortune industrielle ou politiqte ;
mais il este aussi:des hommes qui s'occupent
de relever cette classe, et déjà les diverses
inatitutions :formées par. leurs soins com-
mencent à présenter un ensemble digne
d'intérêt. Les enfants sont recueillis dans
des ialles d'asile 4 ils peuvent ensuite pas-
ser dans des écoles ouvertes à tous; la
c6nduite de quelques bons élèves est ré-
compensée par des brevets d'apprentissage;
on les surveille chez leurs maitres. Quand
ils sont en état de gagner leur vie, telle
institution prévoyante leur offre les moyens
d'accroître de petites épargnes ; telle autre
leur apprend à s'a3socier pour 'entr'aider
dans les jours difficiles. Plusicurs grands
établissements d'ilaustrie sont dirigés.avec
une sagesse qui doit les faire citer pour
modèles. Si vous visitcz,- dans le Haut-
Rhin, là belle manufacture de Wesserling,
qui réunit trois mille ouvriers, vous rappor-
terez, comme moi, un attendrissaht sot-
venir de la vertu des hommes qui font régner
les moeurs, l'aisance et le bonheur dans
cette grande famille confiée par la Provi-
dence à leirs soins.

Les divers bienfaitsdont je viens dé par-
ler ne sont pas assez répandus ; nos écoles
offrent moins dducation que d'instruction ;
il y a pour longtemps encore à propager, à
perfectionner ; mais une éternelle loi ne
permet d'obtenir qu'avec lenteur les réfor-
nies salutaires. Persévérez, amis du bien:
il ,y a ý de l'impiété dans -le décourage-
ment. (1)

1) Nods recommandons ce numéro aux médi-
tarons de tous nos représentants et à l'attention
des menbesbdu haut cler 6.

La fabrique n'a en. elLmême rien de moins
moral que a fcrmne, et l'agriculture n'est pas une
voie plus sûie de 'salut -que l'industrie ; abus ne
voyons pas où l'on trouverait; à prôner justement
les cam gnes au détriment les villes.

SMa tes m iers des chefs d'entreprises, mais la
moralité des travailleurs n'occupent pas assez nos
législateurs.'. L'état actuel d'anarchie où se'trou-
vent -notre commerce'et nôtre industrie a laissé
place à toutes les passions mauvaises ; extirper les
vices qui s'y~ sont glissés à la faveur de la fusse
ma.ime de là--concurrence illimitée, améliorer le
sort dela, classeouvrière, réunir les efforts des
b'oinmis intelligentsret actifs. ' C'est là travailler
à la fois à l'extensinn de la richeese nationale et à
l'accroiernant 'de ta religion.

VoL i.

XLII.-Il est aisé de tracer une utopie
cette ouvre éphémère n'exige ni taleX
distingués, ni connalssances sérieuses; na
peut, avec de l'imagination, prolonger un
pareil travail jusqu'à ce que la main soit
faiguue&d'écrire. Une utopie est un roman
où l'on se dispense de reproduiie les moeurs<
les caractères, les passion, avec fidélitél
et qui ne peut avoir d'autre intérêt que
celui d'un conte sans vraisemblance.

Lorsque le novnteur écrit un plan, tout
va bien ; mais lorýqu'on 'essayel.d'exécuter
ce plan, ses vices se revélent. Pussent-ils
moinis nombreux,, il y aurait encore à vainý
cre une énorme 'difficulté, celle d'obtenir
que les hommes consentent à changer leurs
habitudes et ltiurs Usages.

J'offrirai un moyen de lever tetie difli-
cuité, et de réaliser les plus liàrdis projets;
pourvu que leurs auteurs retplissent-deux.
conditions. L'une, c'est que* ces'projcts
ne contiendront rien qui blesse les croyan-
ces chrétiennes ; l'autre, c'est qu'ils auront
une utilité réelle.

Ces deux conditions remplies, je dis
avec assurance : Adressez-vous à des
chrétiens ; prouvez-leur l'utilité de votrô
plan, et faites-leur sentir quelle heureuse,
manière ce serait d'honorer Dieu, que do
concourir à former'une petite'société qui,
par le boisheur~'dont on la. verrait jouiri
disposerait les hommes à la prendre pour
iodéle. le demnde-t-on où l'on troti-

vera ces chrétiens dévoués'J r n
nettement: Si ois 'ne croyez, p .Voul
voix sora mensongre, vous 7tenterez una
jonglerie, vous ne s6duirez personne. Si
vous croyez, vous trouveiez'des hommes
qui vous comprendront, perce que leur foi
sera la voire'; et vous 'verrez combièn
ceux-là auront, pour vous seconder, 'de
douceur et de force, d'activité et de pers>.
vérance.

En gênéral, les novateurs modernes -r<>
connaissent l'utilité de la. religion pour
opérer de grandes réformes; mais la plu:
part vou'draicnt imposer de nouvelles croy-
ances au gerire lmain. Il- e,voient pas
le ridicile' de ' cs.roligions fabriquée«.4
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